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Mais c'était des colons français ; et cet endroit
qu'ils devaient bientôt défricher reçut le nom de

Petit Ruisseau Rouge."

e

Yolà pourquoi on appelle encore " Petit Ruisseau

Rouge " le maigre cours d'eau " qui prend sa source
ns les terres de la Petite Côte et qui coule tout

bOnnement, sans faire de bruit, juste assez longtemps
Pour atteindre le fleuve Saint-Laurent."

Amis, quand vous serez assis sur le tronc incliné du
'oyer séculaire, si vous êtes tristes et rêveurs, voilà
l'histoire que vous racontera peut-être une voix mys-
térieuse et tendre.

L.-A.-T. TRUDEAU, E. E. D.

Montréal, mars 1900.

NOS GRAVURES

14 vue que donnons des Palais de l'Esplanade à
xposition universelle de Paris est celle de leur fa-

çade Postérieure. C'est de l'Hôtel des Invalides que
Cette photographie a été prise, d'où est résulté un

rapprochement assez curieux D'un côté les vieux ca-
bons de bronze, patinés par l'action du temps, et en
face d'eux l'architecture toute blanche des Palais du
Mobilier et de l'Habitation.

Au moment où toutes les colonies d'Angleterre sont
mîenacées de perdre toute direction de leurs affaires
par suite du projet du ministère de Londres de les ré-

r lui-même-c'est à cela, en effet, que se résume la
édération impériale, le doute n'est plus permis au-
ourd'hui--; au moment où ces colonies vont se trou-

ver forcées de fournir des soldats à la métropole dans
toutes ses guerres en Europe ou ailleurs, il n'est pal
%ans intéret que nous donnions une vue intérieure diu
Palais de Westminster, où se tient le Parlement.

Pour voter, les députés, qui sont très rarement i
leurs Places, sont appelés cinq minutes avant l'ouver
ture du scrutin par des sonnettes électriques. Ceu

lu' Prennent leur bain arrivent en peignoir et eî
Pantoufles ; ceux qui se faisaient raser, apparaissen
avec un côté rasé, l'autre couvert de savon.

Voilà comment ce que l'on nomme les gouvernant
Soignent les intérêts du peuple ! Pouah !-Et l'o
trouve criminelle une révolution dans ces coudi
tions !

Les députés ont deux couloirs par lesquels ils for
leur entrée dans la salle des délibérations : l'un,

couloir des aqes, par où passent ceux qui disent oui
autre, celui des noes, pour ceux qui votent non. U

huissier compte à haute voix à mesure que chacu
passe, et la propoâition est adoptée ou rejetée-
mieux : et le tour est joué !

Enfin, nous donnons une gravure aussi fidèle qi
Possible d'un des derniers combats autour de Lady
mith.

Depuis la victoire de Roberts avec cinquante mi
hoInies et une formidable artillerie, sur Cronje av

t mille hommes et après dix jours, nos journal
et Ceux d'Angleterre annoncent journellement la
Ioralisation, la fuite des Boers, leurs redditions
Plus ou moins grand nombre.:

Il Y a quinze jours, les deux neveux de l'illus
général de Charette, MM. René et Charles. allai
rejoindre le fils de notre général, parti, ce fils, dep
deux nois environ,

Deux mille Français ont pris, par des voies di
rentes, le chemin du Transvaal : cela n'indique nul
'lient la démoralisation ni la fuite. Et d'ailleurs, le
mars, une dépêche de Kroonstadt annonçait u
grosse défaite encore du général Gatacre.

Que les Boers, en habiles stratégistes, se soi
retirés devant l'immense flot des armées anglai
Peur se concentrer en un point favorable : cela m'
Pique nullement démoralisation ou fuite.

Que l'on attende quelque peu : il y aura bien
"Prises !
Paut-il faire remarquer la profonde diplomatie

làésidents africains, forçant le ministère anglai

avouer à la face du monde entier que l'Angleterre ne

poursuit, en cette guerre sans justice, que l'extermi-

nation dés deux Républiques et la possession des

mines d'or et de diamants du Transvaal ? ..- F. P...

LA MARÉCHALE DE MACMAHON rien
l'es

La maréchale de MacMahon, duchesse de Magenta, L
vient de mourir en son hôtel de la rue de Bellechasse. c
Présidente de la Société de secours aux blessés la sen

Croix-Rouge, la veuve de l'ancien Président de la a
République française, très charitable, s'intéressait d

de nombreuses oeuvres de bienfaisance. Elle était fille don

du duc de Castries et soeur de la comtesse de Beau- for

mont.

La duchesse de Magenta laisse quatre enfants : trois sol

garçons et une fille, qui a épousé le comte de Piennes. hie
Deux de ses fils appartiennent à l'armée ; l'aîné, Pa- da
trice de MacMahon, duc de Magenta, commande un ve
b)ataillon de chasseurs à pied dans les Vosges.q
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i- chef e bataillon ai 59e d'infanterie. V

Les obsèques de la duchesse ont eu lieu à la basi-

it lique de Sainte-Clotilde ; l'assistance fort n<,mbreise se,
le contil osait en grande partie de généraux ayant servi

;sous les ordres du maréchal, et de personnalités ap-

n pari enant à l'élite de l'aristocratie française ;.le Pré-

in eident de la République, les ambassadeurs étrangers

lu et les ministres s étaient fait représenter.
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Te- PAYSAGES CANADIENS

Ile LA C'HUTE D)E SHiAWINhIGAN

,e A cet endroit, le St-Maurice nous apparaît large

lx commie un fleuve. coul'ant ses eaux profondes entre des
dé rives très escarpées. Sur le pic le plus élevé de la rive

en gauche où liens sommes, on a planté une grande croix

de cet observatoire altier, on se rend mieux compte de
tre l'étrange topographie qu'affecte ici le cours du St-Mau-

it rice. A nos pieds, il forme deux grands bassins, deux

uis lacs d'un demni-mille et même plus de diamètre, l'un à

gauche, l'autre à droite, décrivant une sorte d',À (U
ffé- renversé) autour d'une presqu'île longue d'environ

Ile- 'sept arpents. Que se passe-t-il donc derrière la

22 pointe de ce promontoire hérissé de grands arbre qui

me masquent le trait-d'union entre les deux bamiiîs Ce
trait-d union, ce sont des chutes, ou plutôt les cas-

ent cades, car c'est sur une déclivité d'environ 45 degrés

ises que le lit de la rivière se dérobe graduellement sous

îm. le poids énorme dei eaux.
On nous apprend qu'entre les deux baMeins il y a

des; une différence de niveau de 160 pieds. Avant de s'en-
gouffrer dans cet escalier de géant, la rivière est cou-

des pée par une grande île boisée en deux bras étroit qui

ýs'à e rejoignent aui.dessous de l'île. I faut voir l'effet de

e contraction soudaine d'une nappe d'eau de cette

idue. Ce n'est plus une rivière, c'est une nier en

e, un bondissement perpétuel de. vagues écheve-

,blanches d'écume, que cette descente infernale sur

distance de trois ou quatre arpents, jusqu'à ce

toute cette eau comprimée atteigne le bassin infé-

r, où elle se calme subitement, trouvant tout

pace qu'il lui faut pour se déployer à laise.
e visiteur assiste le plus commodément du monde

e drame de la nature, car on lui a tracé un joli

tier sur l'entier circuit de la presqu'île. Il trouve

et là pour fauteuils d'orchestre de grands " boul-

s " juchés au bord même de l'abîme. Le spectacle

ne l'impression de l'irrésistibilité absolue, d'une

ce sans bornes.
Pour les ingénieurs, gens positifs, ces cascades

t des chiffres ; ici ils ont beau jauger, car tout est

n en vue, ils savent le nombre des tonneaux d'eau

is le bassin supérieur, les distances exactes, les ni-

aux a un centimètre. Seulement, il y a peut.être
elque détail qui leur échappe, car les solutions va-

nt considérablement. Il y en a qui estiment la ca-

cité de développement de la chute de Shawinigan à

,000 chevaux, d'autres vont libéralement jusqu'à

0,000 dont 100,000 à coup sûr réalisables ; j'ai

Ime entendu dire que Shawinigan peut développer
us d'énergie que Niagara !

ULiRie BARTHE.

MONDANITÉS

Jusqu'au jour où une jeune fille devient son fiancée,
n jeune homme n'est pas autorisé à lui faire des pré-

nts, en quelque occasion que ce soit : Jour de l'an,
te de nom, Pâques, anniversaires, etc.
Dès le jour où les fiançailles sont déclarées, il peut

i apporter des fleurs ou les lui envoyer s'il n'habite

as la même ville.
La pierre précieuse qui orne la bague de fiancée doit
re choisie par le fiancé selon les goûts de la jeune
lle. Il s'en est informé auprès d'elle adroitement ou

a prié ouvertement sa future belle-mère de les lui
aire connaître.

C'est aux parents de la fiancée qu'il appartient de

églementer la question des embrassades entre les fu-

urs époux. En certaines occasions : fête de nom, jour

e l'an, etc., le fiancé peut bien demander à la mère

e la jeune fille la permission d'embrasser celle-ci.

Quant à serrer la nan de sa fiancée, cela lui est ac-
ordé sans discussion et même sans dire.

En général, c'est son père ou un vieil ami qu'un

eune homme charge de demander pour lui en mariage

a jeune fille qu'il a distinguée. S'il faut écrire, on

s'exprime simplement. Le père du prétendant instrui-
ra le père de la jeune fille de l'affection de son fils pour

celle-ci et conclura en la demandant en mariage. Eu
même temps, il donnera sommairement tous les ren-

seignements possibles sur sa fortune, sa situation et

celle de son fils, sur sa famille, etc.
La fiancée doit se déganter pour signer le contrat de

mariage. Si les choses se passent dans l'étude du no-

taire, elle revêt sa plus élégante toilette de ville, un

chapeau qui ie comporte pas la voilette, puisque cer-

taines cérémonies exigent le visage découvert. (Cela

offre pourtant matière à discussion.)
Ordinairement, le mobilier du jeune ménage fait

partie des apports de la fiancée. Mais il n'y a rien

d'absolu ; on voit des fiancés faire seuls les dépenses
d'installation ; d'autres possèdent déjà tous les meu-

bles nécessaires, ayant eu, de par leur position ou pro-

fession, l'obligation de posséder une maison montée

dès avant leur mariage. Ces choses ressortissent moins
du savoir-vivre et des usages que des possibilités et

des arrangements.

Il serait très impoli de ne pas répondre à une lettre

de faire-part de mariage (ou autre), par l'envoi de sa

carte de visite. La poste autorise même les félicita-

tions manuscrites sur cette carte, mais il faut les ex-

primer en cinq mots.
Un célibataire qui envoie sa carte à des gens ma.

riés reçoit seulement en retour la carte du mari.


